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80 la einnx-Roroic srissE

P2:ifin nous arrivons, malgre los cahote-

mems Lnccssants dont notre pauvre patient
a clfi sonffL'ir; nous sorames attendus A

l'höpital oü nous penetrans avec notre
brancard sur lequel le malade ne fait pas

trop nmuvaise figure.
Co transport --- le premier depuis que

je suis samaritain - a etd pour moi une
1050.1, une cxcellentc legou de choscs. J'ai
vu Iii, ä la pale lumidre d'une lampe, la

mist-re, la vraie misfcre, tronant cn mai-
tresse dans ce logis oil l'aisance aupara-
vant regnait, grace au travail de l'homme

que la maladio a terrasse.
J'ai vu une femme souffrante, im enfant

qui avait faim peut-etre, im inallicureux

qui s'en allait!
Mais aussi combien de ddvouement,

d'abnegation, de resignation; cette

eloquence du regard cliez deux pauvres
epoux obliges de se separer... pour tou-
joms, peut-etre, et se disant comme un
dernier adieu.

Pauvres honteux, cacliant la misdre

accrue par la maladic du mari, jamais
familL ne me fit plus pitie. Qui sait,
saul les voisins aussi pauvres qu'elle meme,

personnc peut-etre ne s'occuperait de cettc

pauvre fenime!
Eh bien amis samaritains, nous pouvons

travailler dans le domaine de la charite,
ce domaine qui est un pen le notre apres
tout; observons, ouvrons 1'ieil lorsquc notre
devoir nous appelle dans un do ces milieux
oil la pauvretd — mais pauvretd lionnete,
nullement due ii la paresse, ii l'ivrogneiie

- rdgne en maitresse, et sans ostentation,
sans en avoir l'air, prenons nos informations

et signalons ä ccux qui aiment donner
du surplus qu'ils possddent, toutes les mi-
sdres qui doivent etre secourues.

Notre role est dejä bien beau, faisons-
le plus beau encore, car l'accomplissement
du devoir, de tout son devoir, est la plus
belle chose que l'homme puissc s'offrir,
et la vie n'est pas si longue pour que
dans la mesurc de nos forces, nous nc
devions pas chercher if la reudre mcillcure
et plus belle, ii ceux des nötres que le

sort frappe a coup sfir et souvent, hdlas,

sans reliiehe.

Neuchatel, fevrier 190 r.

Lhhitami.

L'aetivite de la Soeiete russe de la Croix-Rouge
en temps de paix

(Suite)

La rarete ou l'irrdgularitd des pluies
constituent un fldau d'autant plus redon-
table ipic, les labours dtant gdndralement
tres superficiels, les plantes sont plus
rapidement attointcs par la sechercsse.

Loisque la rdcolte a dte mddiocre, en

rare qu'une mauvaise annde soit suivie
d'une abondante moisson. Au contraire,
le mal va en s'aggravant. Le paysan,
n'avant pas dc bid A vendre, se defait
de son betail, dc son cheval, et les

labours en souffrent. Aussi, lorsqu'une rd-

quaiite comme en quantitd, le paysan, | gion, par suite de sdchercsse ou d'autres

oblige de garder pour son usage une forte

panie de ses produits, ensemenee ses

chanps plus parcimonieusement et avec
de la graine inferieure. La rdcolte de

1'annde suivante s'en rcssent. 11 est trds

perturbations atmosphdriques, voit ses re-
coltes diminuer ou meme manquer entiere-

ment, e'est, pendant les annecs qui suivent,
tonte une sdric de calamitds qui frappent
la population. Le paysan russe, en gdndral,
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110 coanaiL pas l'epargnc. Une recoltc man-

quee le reduit immddiatcmcnt a la misörc

et a tons les maux qui 011 decoulent:
maladies, ddlits, ddsordrcs, rdvoltes, etc.

Com me il n'arrive presque jamais quo
la recoltc soit bonne sur la totalite de

l'immensc tcrritoire de i'Empire, et que,
commc nous venous de le dire, les mau-
vaises consequences d'une disette s'eten-

dent sur plusieurs anuses, 011 peut en

deduire qu'il y a, chaque annee, une ou

plusieurs rdgious atteintcs par la famine.

Or, le rfeultat infaillible d'une alimentation
insuffisante est l'apparition d'epiddmies.

C'est ainsi qu'en 1898-1899, il la suite
des mauvaises rdcoltes dans les regions
riveraines du Volga, des epidemics de

scorbut et de typhus edaRront dans les

gouvernements de Simbirsk, de Kazan, de

Samara, et d'Oufa, avec une violence telle

que le personnel medical forcöment trfes

clairsemö sur ces vastcs cspaces, fut dans

l'impossibilitd absolue de lutter efficace-
ment contre le mal. La Societe russe de

la Croix-Rouge organisa aussitöt des

expeditions de sccours, composees de me-
decius, d'etudiants et d'etudiantcs en md-
decine, de soeurs de charity d'infirmiers,
etc. En outre pour supprimer, dans la

inesure du possible, la cause premiere des

maladies, eile envoya des deieguds charges
de remedier ä la disette par la distribution

de secours en vivres, en argent, en

vötements, etc.
Les expeditions destindes specialement

a donner des soins medicaux aux malades
et que nous appellerons «colonnes sani-
taires» eurent ä lutter contre de nom-
breuses difficultes. Dans les regions que
nous venons de nommer, la population est
loin de presenter 1111 ensemble homoghne.
A cote de l'eiement ethniquc principal
(Crands-Russes) on rencontre les Tartares,
les Mordves, les Tchouvaches, les Bachkirs,
qui different fortement les uns des autrcs

par l'originc, les nwcurs, la langue et la

religion.
Ces differences influent sur le genre

de vie, qui, il son tour imprimc mi ca-
racterc special aux maladies qui atteignent
cos populations. Le medccin doit tenir
soigneusement comptc de ces conditions
et y conformer ses procedcs et son traite-
ment. Ainsi, chez les Tchouvaches, race
laborieuse et relativement econome, les

maladies sont causecs bieir moins par l'in-
suffisance de la nourriture que par la

salete des habitations. Dans leurs isbas

enfumees, sombres, jamais ncttoyees, les

Tchouvaches vivent entasses, sans se sou-
cier de ventiler leur demeure, de rincer
leur vaisselle ou de laver leur linge. Aussi
les maladies de la vue, tracliome, hemera-

lopie, epaississement des paupiöres, etc.,

frappent-elles 50 °/0 de la population, en

produisant de noinbreux cas de excite
complete. L'abus du tabac et l'alcoolisme font
dgalement de s&'ieux ravages. Les Tchouvaches

considercnt les maladies comme un
chatiment envoyd par quelqu'un de leurs
aucetres irrite de leur conduite. An lieu
dc s'adrcsser au medecin, ils recourent il

quelque sorcier qui leur indique l'expiation
propre a apaiser les mAnes offenses. Les
femmes tchouvaches, n'admettcnt qu'a
grand'peine l'intcrvention mddicalc, ct cx-
clusivemeut de la part de personnes de

leur sexe. De lä, l'absolue ndcessite de la

presence dc femmes-medecins dans les
colonnes sanitaires.

Chez les Tartares, dont les moeurs tra-
hissent fortement l'originc Orientale, non
seulement les femmes nc consentent jamais
ä recevoir les soins d'un mddecin, mais
les hommes eux-mdmes ne se soumettent

qu'avec une extreme repugnance ä un exa-
men medical. Les habitations des Tartares
sont relativement mieux tcnues, mais la

proprete personnelle laisse fort a desircr.
Les maladies contagieuses, comme la gale,
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la teigne (psora, funis) y sunt endbmiquos.
1

Los villages tartares se distinguent par
'

l'absence absoluc d'arbres. En hiver, 011

se cLauffo avoc de la paille. A la snite [

des raauvaises rdcoltcs, la paille devint

rare. On bcouomisa le combustible en s'en- \

tassant plusieurs families dans une seule I

pidce dont l'atmosphdre devenait bientöt j

irrespirablc pour tout autre que les

indigenes. Les Tartares, scrupuleux musulmans,

lie boivent point de spiritueux et se con-
tentent de the.

Lc-s details que nous venons de donner

montrent dans quelles conditions antihy-
gibniques vivent, meme en temps normal,
ccs populations arrierees, chez lesquelles
le progrfes ct ^instruction ne pbnfetrent

qu'avec une extreme lenteur. Qu'h cet etat
sanitaire deplorable s'ajouto une cause

aggravante, comma la disette, et l'dpi-
demie delate. Los maladies epidemiqucs
existent gendralement a l'etat latent sous

forme de cas sporadiques qui n'attendent,

pour sc multiplier, que des circonstances

favorables il leur propagation.
C'est ainsi que, dans le gouverncment

do Simbirsk, la statistiquc medicate en-

registrait, en 1898, 7 cas de scorbut pour
le mois de novembre et 10 pour le mois

de dbcembre, chiffres absolument infimes,
et en tons cas, normaux, comparativement
il ceux des annees prdeddentes. En janvier
1899, le nombre des cas determines de

scorbut ne s'bleve encore qu'ä 85, mais

les salles de consultation des hopitaux
reQoivent un grand nombre de patients,

prbsentant un etat symptomatique qui fut
reconnu plus tard comme le prodrome de

la maladie (inappdtence, anbmie, affaisse-

ment, douleurs aux extrbmitds, etc.).

En fevrier, le total des scorbutiques
ddclards monte a 1117; il atteint 5010

en mars, et par un saut formidable, arrive,
en avril, au chiffre enorme de 11,870.

Ce mois d'avril 1899 prbsente noil seule-

ment la plus forte proportion de morbi-
dite, mais aussi les formes les plus graves.
A partir de mai, l'dpiddmie est on ddcrois-

sance rapide et juillet ramene le chiffre
ä pen pits normal dc 82 cas.

La totalite des cas de scorbut pour le

seul gouvcrnement de Simbirsk fut de

24,588, ce qui donne environ 1 (i cas pour
1000 habitants. Repartis par sexe, ccs

chiffres donnent 33 % d'hommes et 67 n/0

de femmes. Au point de vue de la na-

tionalite, les plus dprouvds furent les

Tartares, puis les Tchouvaches, les Mordves
et enfin les Russes qui lie presentent que
8 cas sur 1000. La mortalitd due au scorbut

n'est pas blevde: 8 dbefes sur 1000

malades.

Les affections ophtalmiqucs suivirent
la möme proportion que le scorbut et

attcignircnt leur maximum en avril. Elles
cbddrcnt rapidement il des soins hygid-

niqucs, il une alimentation meillcurc et ä

une mddication appropride.
Pendant les anndes 1898-1899, il n'y

eut pas, il proprement parier, d'dpiddmie
de typhus dans le gouvernemcnt dc

Simbirsk, mais le chiffre des affections ty-
phoidalcs subit une ldgdre recrudescence,

sans que la mortalitd ait atteint une

proportion dlevde (91 ddeds sur 3274 malades).

En revanche, le typhus sdvit plus gravc-
ment dans les gouvernements de Samara

et de Kazan. Dans certains districts, il
causa une mortalitd considerable.

Dans le gouvernement de Simbirsk, les

maladies dpiddmiques qui sdvirent pendant
l'hiver 1898-1899, furent en somme, en-

raydes assez rapidement sans avoir eu le

temps de produire de grands ravages. Ce

fait doit etre attribub eu grande partie il

l'organisation rapide et dnergique des se-

cours envoyes par la Soeibte russe do la

Croix-Rouge. (A suiri-e.)
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